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. MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
__ DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 
 SÉROTHÉRAPIE. — Action d'un sérum spécifique, antitoæique et anti- : 
microbien, contre la toxt-infection expérimentale typhoïdique. Se 
Note de M. Hracnrae Vixcenr. 


__ Depuisla déhree de l° agent D Mosère de la fièvre typhoïde par Eberth 
: — et par Gaffky, des recherches très nombreuses ont été effectuées en France et à 
l'étranger en vue d'obtenir un sérum efficace contre cette maladie. Il est 
remarquable que cette toxi-infection spéciale à l'homme et fortement immuni- 
sante n'ait pe donner lieu à une méthode sérothérapique active. Les constata- 
tions que j'ai précédemment exposées en apportent sans doute l’explica- 
tion (‘). Les techniques adoptées jusqu'ici visaient en effet l'immunisation 
des chevaux producteurs de sérum contre le seul antigène somatique du 
_bacille (?). En outre, fréquemment compliquées ou prolongées, parfois trop : 
_ brèves, elles avaient pour effet de négliger, d’atténuer ou même d’annihiler la 
& . _Loxine entérotrope lorsqu'elle existait. Enfin et surtout, les animaux n'étaient 
pas et ne pouvaient pas être immunisés contre la toxine neurotrope dont ] ] ai 
D ue la grande importance. Sa production difficile et exigeant des condi- 
tions de culture péonies, son extrême fragilité, peuvent expliquer pourquoi 
elle avait échappé ; jusqu'ici aux. recherches de laboratoire. 
+00 L'évolution clinique et anatomo-pathologique de la fièvre typhoïde est, en 
iv à effet, ainsi que je l'ai montré, sous la dépendance conjuguée non ent du 


: + = bacille (qu on retrouve après la mort dans le sang et dans tous les organes), 
LE 
…_ mais encore de sa double sécrétion toxique, neurotrope et entérotrope, qui 


_ commande, à la fois, les symptômes dominants et les lésions essentielles de la 
maladie. | 
En conséquence, l’immunisation des chevaux doit viser non seulement la 
a. ——————— 
(!) Comptes rendus, 21h, 1942, pp. 4ot et 25 ; 216, 1943, p- 860. 
(2) Le contrôle du pouvoir agglulinant où précipitant, encore invoqué comme dscioit 
par certains auteurs, n'offre aucune significalion immunigenc. 
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2 ion du OC pathogène, mais encore et sur 
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RCE très nombreuses et poursuivies pendant une longue un d'années, 
que j ai soumis à l’immunisation prudente et progressive plusieurs chevaux 
mis à ma disposition par l'État. L'action du sérum ainsi obtenu à été éprouvée 
sur les animaux de laboratoire et plus spécialement sur le cobaye. On leur a 
inoculé des races de bacille typhique ayant acquis une virulence exceptionnelle : 
par passages successifs du microbe chez les cobayes auxquels on a injecté 
simultanément, TE la peau, une solution hypertoniqne de Na CI à 10 % , dans 


la proportion de 1°* pour 1005 du poids de l’animal (*). D'autre part, on a 


injecté à un autre groupe de cobayes, soumis au même contrôle, la double 
toxine neurotrope et entérotrope. La première technique renforce rapidement, 
à partir du quatrième ou du cinquième passage, la virulence du bacille inoculé : 
sa multiplication chez l’animal est presque immédiate. Tous les témoins 
inoculés, du poids de 300 à 350‘, meurent, sans exception, en 12 à 10 heures. 
La même et totale mortalité est observée chez les cobayes de même poids 
ayant reçu le mélange des deux toxines; 1ls sAOCOmpENtS même un peu plus 
rapidement que les précédents. 

En raison de l’évolution suraiguë de ces inoculations, il convient évidem- 
ment, pour apprécier l’activité antimicrobienne et antitoxique du sérum en 
expérience, de l’injecter aux animaux à une période qui en permette la résorp- 
tion préalable totale et, par suite, l’action neutralisante à l'égard des bacilles 
inoculés et de leurs toxines si actives. A cet effet, le sérum a été injecté sous la 
peau 18 heures avant Pinoculation: Les doses de sérum expérimentées ont 
été comprises entre 0%,1, 0,0 et 0,01. Un groupe de 17 cobayes infectés 
ou intoxiqués comme il a été dit, ayant reçu la dose la plus faible de sérum, 


savoir 1/100 de centimètre cube de celui-ci dilué dans r ou 2°" d’eau physiolo- 


gique, n’a donné aucun décès. L’un des animaux, pesant 310, a été malade 
pendant quelques heures, mais s’est entièrement rétabli. Les doses plus élevées 
de sérum ont fourni, il va sans dire, des résultats confirmatifs des précédents. 

Le sérum expérimenté s’est donc montré d'une forte activité LEE et 
antimicrobienne. , 

Faite seulement 2 heures avant de la culture NE ou 
de la toxine, celle du séruni n’a pas le temps suffisant pour être intégralement 
résorbée et d'exercer son action neutralisante, Les animaux inoculés sont 
malades et succombent dans près de la moitié des cas, mais beaucoup plus 
lentement que les témoins. Toutefois si l'injection du sérum est faite à la dose 
de 0,10 dans le péritoine et si elle est renouvelée toutes les ro minutes à trois 
© ——— 

(5) Cette méthode annihile pendant quelques heures, la résistance du cobaye à l'infec- 


on. L'animal ayant reçu la solution hypertonique devient, peu après, immobile et : 
garde une inappétence complète. Son sang présente une hypoleucocytose très prononcée. 


spécifiques. C'est en me basant sur ces principes fondamentaux, et des FES 


3 2 

à complète des dim initiaux sont une en 6 à ie ss Sur 11 en 
ainsi traités, 2 ont été malades pendant environ 2h heures et se sont rétablis. 
me -cL'uün des re est mort. : 

L'activité du sérum expérimenté a donc été très forte eu égard al’ extrérhe 
sévérité des épreuves. L'évolution que la fièvre typhoïde affecte chez l’homme, 
même dans ses formes les plus Ha est beaucoup plus prolongée etne 
saurait évidemment être comparée à celle de la toxi-infection expérimentale à 
/ marche suraigué, presque foudroyante qu “elle présente chez le cobaye dans les 
- conditions exposées ci-dessus. NX 

Je ferai connaître ultérieurement les Rule donnés par le sérum chez 
des malades atteints de fièvre typhoïde. Sa Den a élé brusquement 
interrompue par suite des événements présents. 
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;, À M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
7. Correspondance : 

7 a re nor 3 ; 
4 1° Cu. BertaeLor. La tourbe, exploitation et conditionnement. Gazogènes à 
w F F 

ee. tourbe, tourbe textile, tourbe engrais. Préface de M. A. Kznwe. Deuxième 
à £ édition (présenté par M. L. Guillet). 

D. 2° Em. Herrera. Cartes orthométriques à double projection. Le monde orthomé- 
- trique, notice descriptive, instruction, emploi, et Le monde en représentation 
T 4 | 


orthométrique, Feuille « Le Pacifique » (présenté par M. G. Perrier). 


CARTOGRAPHIE. — Sur les Cartes orthométriques à double projection. 
Note de M. Émire Herrera, présentée par M. Georges Perrier, 


Soient deux projections du globe terrestre, l’une sur le plan de l'équateur, 
l'autre sur le plan méridien. La distance en (ae droite entre deux points de 
la surface de la Terre est donnée par l’hypoténuse du triangle rectangle dont 
le premier côté de angle droit est formé par la distance entre la projection de 
:. ces deux points sur le plan équatorial, le deuxième côté de l’angle droit étant 
| donné par l’écartement entre les parallèles passant par la projection des deux 

points en question, sur le plan méridien. Tel est le principe de nos Cartes ortho- 
métriques à double projection. 

La Terre y est représentée par sa projection sur le plan équatorial (projec- 
tion polaire P. P.) d’une part. Elle y est figurée d’autre part par sa projection 
sur un cylindre passant par les parallèles 45° N. et S. (projection cylin- 

AA drique’P. ©.). Cette dernière projection spéciale a été choisie au lieu de la pro- 


jection sur le plan méridien car, Lot , 
- elle donne les aires à échelle cost rallèl 


Æ _ des droites perpendiculaires; enfin, cle Are dans son cube. avec la P. P. UE 
=. =: Je moyen de représenter toute la surface terrestre. sous le plus petit maximum FES 
. de déformation d'échelle (ÿ2).. des de 2 
Fe 5-20 procédé a été employé pour la Carte Le Monde orthométrique en deux 2x0 
TES feuilles, à l'échelle de 1/25500000 sur les ‘parallèles de la P. P:; je fais s 


hommage à l’Académie de l’une des deux, la feuille Le Pacifique. 
Pourtrouver, par exemple, la distance entre Honolulu (H) et Melbourne (M), 
on forme le triangle XYC dont les côtés sont : 


ne ne es 0 X, distance HM sur la P. P. 
Es: Y, distance entre les parallèles de H et de M sur la P. C. FREE HE 2 
. L'hypothénuse C serait la distance en ligne droite (corde) de H à M à l'échelle TT 

de 1/25500000.  : FT 


eg: 5 — TE = 5 


_GCette longueur C, cabbertes sur l'échelle. kilométrique circulaire entourant Ep 
l'équateur de la P. P. donnerait la distance D à vol d'oiseau, soit 88751. Se 
ee En outre, la distance S (prise entre l'extrémité de la tance D sur l'échelle LA 
5 a circulaire et le méridien passant par POrIPRe O de cette échelle) peut être 
reportée à partir de M sur la P. P. jusqu'à couper en H'le méridien de H. 
Cette distance S ainsi reportée donne l'angle PH'M (Sud 43°38! Ouest) ea : 
à l’azimut de.M vue de H. Cette même distance S portée à partir de Hj Tee à 
couper le méridien de M donnerait également l’azimut de H vu de M. E 
: Les distances et les azimuts entre deux points quelconques ainsi trouvés, le 
LS __ procédé permet de résoudre tous les problèmes de navigation astronomique et 
+ par relèvements radio, ainsi qu'il est exposé dans la brochure explicative. 
La Carte Le Monde orthométrique possède sur les autres formes de plani- " 
sphères, l'avantage de représenter la totalité de la Terre sous la plus petite ; 
déformation en permettant, en même temps, la mesure directe des surfaces, + HER 
des distances en ligne droite et à vol d’oiseau et des azimuts, comme sur un | 
giobe de So" de diamètre, mais sans que cela nécessite l'emploi de compas 
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sphérique n1 de rapporteur flexible. Sa précision est suffisante pour les 

renseignements généraux, pour les applications séismologiques de détermina- | ss 

ton des épicentres et même pour la navigation par radio-relèvement. Car elle à 

: : 
LS permet la mesure des angles azimutaux avec une précision beaucoup plie 
_ TRS 


grande que celle que donnent les radiogoniomètres. 
Ce même procédé est adapté : à la navigation aérienne ou maritime astrono- 
mique qui requiert une plus grande précision, grâce aux Cartes orthométriques 
= de navigation représentant l’ensemble de la Terre en 12 feuilles à l'échelle 
ETS de oo. ; 


_ naissance à la température ordinaire (8°-15°) dans les dues aqueuses des 
_deux sels. 


_restes de Schreinemakers. J'ai suivi la technique d'analyse mise au point par 


Tisationf, le second par sublimation. Toutefois, j'ai  L légèrement cette 


A E —: Sur D. système bromure mercurique-bromure sn sodrumicau. | 
ne de M. Maurice Coxrer, présentée 22 M. Marcel Delépine. 5 S 


Bonsdorff (! ) et Vicario (?), sans donner de preuves suffisantes, ont signalé 
l'existence des composés Br’Hg, BrNa et Br’Hg, 2BrNa. Mais, jusqu’à 
présent, aucune étude méthodique du système bromure mercurique- -bromure 
de sodium-eau n'a été faite, du moins à ma connaissance. J'ai entrepris 
cette étude en vue de foherhe les combinaisons cristallisées qui prennent 


J'ai employé la méthode des solubilités à température constante, et j'ai 
déterminé Ja composition des combinaisons cristallisées par la nb des 


M. Tourneux (*) et M'e Pernot Ce): et basée sur la facilité avec laquelle on 
sépare le solvant puis le sel mercurique du sel alcalin, le premier par volati- 


4echnique par l'etnploi, pour le chauffage du tube pendant l'élimination de 
l'eau, d’un réchaud à lampes électriques au lieu d’un bec Bunsen, ce qui 
permet d'éviter la décrépitation du bromure de sodium. De plus, en raison de se 
 lhygroscopicité de ce sel, le tube à analyse a été pourvu, pendant les pesées, M 
de deux capuchons à hndriques en verre mince, S adaptant aussi exactement 
que possible à ses extrémités. L'intérieur du tube se trouve alors séparé de 
l'air libre par un espace capillaire dans lequel la diffusion de la vapeur d’eau 
est très lente. L'efficacité du procédé.a été méthodiquement étudiée. 

- La méthode analytique permet de déterminer la composition centésimale 
des solutions et des résidus à 1/100 près. 

Les résultats de nombreuses analyses ont servi à construire le diagramme 
d'équilibre du système à 8°-ét 15° A ces deux températures, la courbe de 
solubilité présente cinq branches, dont deux seulement sont relatives à des 
‘combinaisons cristallisées. Les formules de ces corps ont été déterminées avec 
certitude par la méthode des restes 


(a) 2 Br°Hpg, BrNa; 21H20; : 
(b) Br'Hg,BrNa, 2 H°0: 
De plus, l’existence du sel : 
NL Br’Hz, BrNa, H°0 ù 
a été entrevue. 


Pogg. Ann. 19, 1830, p. 339. | . 
J. Pharm. Chi 6° série, 26, 1907, p. 146. 
Ann. Chim., 11, 1919, pp. 225-361. 

Ann. Chim., 10° série, 15, 1931, p. 1. 
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réussi à Le ee a ee AS avec facilité les se s (a 
d’après leur aspect macroscopique. Tous deux cristallisent en. aiguilles | 
prismatiqués, mais les aiguilles du premier sont fines et souples, assez FAT ER 
semblables à des filaments de coton ou d'amiante, tandis que celles du Das 
second, plus grosses et d’un blanc plus mat, se laissent facilement briser TES 
en fragments grenus. | Ton Rs 454 
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Un phénomène d’équilibre métastable à été mis en évidence : le refroi- | F 
dissement d'une solution sursaturée devant donner des cristaux (b), maisdont 
le point figuratif se situe à peu de distance de la limite du champ d'existence T1 
du sel (a), provoque presque toujours l'apparition des aiguilles de ce dernier, É 


etil s'établit un équilibre qu’une agitation prolongée à température constante 
peut ne pas détruire. L'introduction d’un fragment du sel D) entraîne immé- 
diatement la dissolution de (a) et la cristallisation de (6). J'ai construit l’are 
de courbe qui représente les équilibres métastables. LASER "4 

Deux branches des isothermes sont relatives au bromure de sodium : l’une n 
correspond au sel anhydre BrNa, l’autre à RUE BrNa ao <s 

Le sel (b) est très probablement celui qu'a Eos Bonsdorff et que 
Vicario à formulé inexactement Br?Hg, BrNa. Je n'ai pas retrouvé LATE 4 
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| permet d’ ailleurs d'infirmer les conclusions de cet auteur. 


_ Presque tous les résultats sis j'ai obtenus sont donc entièrement nouveaux. 
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BIOLOGIE VÉGÉTALE APPLIQUÉE. — Action de la on et de la thioflavine 
sur la croissance des plantes cultivées. Note de M'° Jacquerixe Rousseau, 
présentée par M. Auguste Chevalier. 


x 


Les flavines sont des pigments jaunes, isolés en 1934, d’un nouveau 
ferment jaune découvert par O. Warburg (‘et Walter Christian dans les 
extraits cellulaires de la levure de bière. On les à ensuite retrouvés dans toutes 
les cellules animales et végétales et dans toutes les Bactéries. 

_ Comme ces substances jouent un rôle considérable dans les oxydoréductions 
et dans le mécanisme de la respiration, et qu’elles se comportent chez les 
animaux comme la vitamine B, ainsi que l’ont démontré MM. Kuhn et Wagner 
Jauregg, il serait intéressant de savoir si elles n’auraient pas une action impor- 
tante sur la croissance et la nutrition des plantes, et si elles ne trouveraient 
pas ainsi leur utilisation en Agronomie. \ 
= Nous avons d’abord étudié l'influence de la flavine et de la thioflavine sur La 
croissance des plantules du Linum usttatissimum, de Medicago sativa, de Tri- 
folium arvense et de Brassica oleracea. 

Pour éviter que nos expériences ne soient contaminées par la multiplication 
des Bactéries, nous avons opéré en culture pure aseptique selon la méthode que 
nous avons deja employée dans nos recherches sur le Lin (?). 

Les germinations aseptiques provenant des graines stérilisées, dès que les 
racines avaient atteint un centimètre, furent transportées chacune dans un tube 
contenant un milieu nutritif minéralisé, celui de M. Paul Becquerel qui, en 
raison de sa légère acidité, a le grand avantage sur les milieux analogues Knop, 
Sachs etc. de ne pas être contaminé par les Bactéries. 

La composition de ce milieu était la suivante : 

- (NO FP Ca,:16-18; POP 68,08; NOT, 16,071; 
SO'Mg, 73H20, 0%,625; SO*Fe, 06,0003;  H?0, 10008. 


Cette solution a été utilisée diluée au 1/3. Son pH était voisin de 5. 
Pour chaque espèce de plantules et pour chaque sorte de flavine, nous avons 


préparé trois séries de milieux de culture, un milieu avec une flavine au dix- 


millième, un deuxième milieu au cent-millième et un troisième au millionième, 
enfin un quatrième milieu de culture sans flavine pour les plantules témoins. 


(*) Les ferments transporteurs d'oxygène (Institut International de Chimie Solvay, 
5 conseil, octobre 1934). , | 
(2) Pauz Becquergz et Mie J. Rousseau, Comptes rendus, 213, 1941, p. 1028. 


Chaque milieu At versé ‘dans six tubes, ce qu rmettai 
moyenne de la croissance des racines des six plantules essayées 
d’en mesurer plus exactement l'influence. | 


Les cultures mises en expérience se trouv aient exposées à 4 même lumière # 


diffuse et à une température de 25°. 


Après quinze jours de croissance, nous obtinmes les résultats suivants donnés 7 


pour l’élongation des racines mesurée en millimètres 


Longueur des racines après 15 jours. h 


Flavine 4 Thioflavine . 
Milieu “mm mn — De 
| témoin. 1/10000. 1/100000. 1/1000000. 1/10000. 1/100000. 1/1000000. 
Medicugo sativa....... 605 xfBie. 458 7 -N'088 AO Ro 0 
Trifolium arvense ..... : 1194 126 704 1458 106.‘ 914: : 1507 
Brassica oleracea...... 806 128 505 907 148 48 054 
Linum usitatissimum... 1012 108 810  L4OD TA CHOSE 904, 1608 


De la lecture des nombres de ce tableau, qui correspondent chacun à la 


moyenne des longueurs des radicules de six plantules dans le même milieu, il 


ressort les faits suivants. Les doses de flavine et de thioflavine au dix-millième 
et au cent-millième sont nocives et retardent la croissance; par contre 
celles au millionième sont très nettement favorisantes. Les radicules, les tiges 
sont plus épaisses et la croissance l'emporte de plus d’un üers. La thioflavine 
est un peu plus active que la flavine. Chaque espèce a réagi à sa manière; ilya 


donc spécificité de réaction. Le Trèfle a été beaucoup plus sensible que le Lin, 
et la Luzerne plus sensible que le Chou. , = 
Maintenant, comment se comportent les flavines dans leur ie sur Ja 
croissance de ces plantes ? 
Ces substances sont-elles comparables A dm à des aliments 


oligodynamiques, à des catalyseurs ou à des hormones, à des hétéro- auxines ? 


Elles ne sont certainement pas des aliments puisque les doses au 1/10000 sont 
encore des poisons très actifs relardant la croissance. Elles paraissent se 
comporter comme des hétéro-auxines. C’est d’ailleurs ce qui semble résulter 
des expériences en cours sur des plantes que nous avons arrosées avec des solu- 
tions de flavine au millionième; nous en donnerons plus tard les résultats. 


Le cycle de leur dexeloppene est raccourci. La floraison et la fructification 


sont plus précoces. Ceci déjà indique l'intérêt pratique que POLE pee -être 
avoir les flavines en Horticulture et en Agriculture. 


La séance est levée à 15125". 
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